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DEXION 



ou 



SOPHOCLE HEROS. 



Le grand Étjrmologi^e raconte, à larticle Ae^icdv, que les 
Athéniens avaient ^onné ce titre honorifique à Sophocle après 
sa mort. Ce fut alors que, dans le désir d'accorder au prince de 
lart tragique des honneurs dignes de son mérite, ils lui offri- 
rent chaque année un sacrifice (1), lui érigèrent un héroon et 
lui donnèrerit, âxo t^; toD AoxXYimou ^££i(t>a£(o,ç , le nom de 
Deœion, Sophocle , en effet , avait reçu chez lui le dieu de la 
médecine , et lui avait érigé dans sa maison un autel , comme 
Pindare (2) avait élevé devant sa demeure un naos au dieu 
Pan. 

Plutarque (3) parle aussi des devoirs d'hospitalité que Sor 
phocle, de son vivant, remplit envers Esculape , et il existait 
encore, du temps de Técrivain, des preuves de ce fait. Plutar- 
que ajoute que, quand Sophocle mourut, il y eut encore un 
autre dieu qui voulut prendre soin de sa dépouille mortelle, à 
savoir, laxj^aç (Zi^cr Pater), auquel le poëte avait. consacré 
rhymne admirable du chœur d'Antigone (4). Les Lacédémo- 
niens, sous les ordres de Lysandre, venaient de fortifier l'en- 
droit où était situé, à onze stades d'Athènes , vers Décélie, le 



(1) yita Sophocl. "Idtpo; ôé fviariv !46Yivatovc 6ià -n^v toO àvôpôç àpen^v xal ^fr^ft\tjai 
?reicoiT)xévai, xaT* Stoc ëxourrov sutû Oueiv. 

(2) Piadar., PyfA. III, 139 et Schol.; Fr«^m., p. 591, éd. Bœckli ; Plutarch., ijt 
Numa 4 . 

(3) In Numa k. 

(4) Sophocl., /</»/i>.. 1115-1154. 
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4 ^ DEXIOTI. 

tombeau de la famille de Sophocle. lacclms , à plusieurs re- 
prises, visita le roi de Sparte pendant son sommeil , et lui con- 
seilla de permettre que les derniers honneurs fussent rendus 
au poète qu'il protégeait (1), ou, selon le récit de Pausanias (2), 
a la nouifelle Sirène y image heureuse dont se servit le dieu 
pour caractériser le charme invincible des vers de Sophocle. 
Le roi voulut savoir quel était Thomme illustre dont Athènes 
déplorait la perte; il apprit que c'était Sophocle, et accorda aux 
assiégés une trêve pour qu'ils pussent rendre les honneurs fu- 
nèbres à leur poète (3). 

Lorsque des divinités viennent visiter des mortels, cette 
faveur imprime toujours un caractère plus élevé, plus noble, «i 
ceux qu'ils honorent ainsi de leur présence ; et les bienfaits de 
ces hôtes divins ne se font guère attendre. Cérès est reçue au 
palais de Céléus à Eleusis, et elle l'en récompense en ensei- 
gnant au fils du roi, Triptolème, l'art d'ensemencer la terre. 
De même Bacchus en Attique et en Etolie paye l^ospitalité 
des rois de ces deux contrées, Icarius et Œnée, en leur ensei* 
gnant la culture de la vigne. 

Quant aux relations d'Esculape avec Sophocle, elles méri- 
tent d'autant plus de fixer notre attention , que les commen- 
tateurs du poëte ont négligé de rassembler les différents pas- 
sages relatifs à ce fait remarquable. 

Le motif de la visite rendue par Esculape à Sophocle serait 
resté toujours inconnu peut-être, ou du moins soumis à bien 
des conjectures , si Philostrate le jeune , dans son treizième ta- 
bleau , consacré à Sophocle , ne levait toute espèce de doute à 
cet égard. 

« Esculape, dit-îl, est ici tout près, à ce que je crois; il te 
« commande de composer un paean en son honneur; il accepte 



(f) Plutari'h., in Numa ^. 

(2) Pmus.., T, XXI, 2. 

(3) Plin., H. IV., Vir , 29. Le récit de Pline mérite plu» de confiance que celui de 
Pansauias, qui fait mention de deux visions qui frappèrent Ly sandre pendant son 
ionmeil, Tuoe du dieu lacchus, l'autre du poète tragique. 
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« lepithète de KXuTOf&^Ttç (1), illustre par sa prudence ^ que tu 
« as attachée à son nom ; son regard plein de sérénité fait de- 
«< viner la réception hospitalière qui va suivre. » 

Les savants interprètes accompagnent ce passage de Philo- 
strate de l'observation suivante : «Suidas nous affirme que So- 
" phocle écrivait des paeans ; mais on chercherait en vain ailleurs 
«c ce qui est dit ici relativement au paean adressé à Esculape, et 
«c aux liens d*hospitalité qui unissaient le dieu au poète tra- 
it gique. » 

Cette remarque d'illustres antiquaires suffit à elle seule pour 
justiBer la recherche qui nous occupe* 

Les rapports de Sophocle avec le dieu de la médecine sont 
loin de se restreindre à l'apparition d*Esculape qui sollicite un 
pœan , et à Tentrevue amicale qui s'ensuivit. Le biographe de 
Sophqcle (2) nous apprend qu'il remplit les fonctions de prêtre 
du héros Halon , lequel avait passé , chez le centaure Chiron , 
quelque temps avec Esculape. Le même auteur mentionne en- 
core une statue de Sophocle érigée, après sa mort, par son fils 
lophon. 

En réservant pour un article à part les recherches sur le hé- 
ros Halon, nous éprouvons le besoin de revenir sur le nom de 
Dexion attribué au favori d*£sculape, parce qu'un fait analogue 
se reproduit sur un cippe funéraire d'un médecin d'Acharné , 
représenté en relief et examinant un malade (3). Ce cippe porte , 
au-dessous de la scène, l'inscription suivante : 

lACON HO KAI AEKMOC lATPOC AXAPNEVC. 

Jason qui s*appelait aussi Dekmos, médecin d^ Acharné. 

Il est vrai que d'illustres philologues (4) interprètent AftXfjLo; 
par Aéxi|xoç , Decimus, Mais si nous rapprochons la forme 



(1) Panofka, AskUpios und die AskUpiaden, S. 57,Taf. I, i7 (AbhaDd. der Aka- 
demie der WisseoscbafteD, 1845). 

(3) Fita SophocL "Eff/' Se xal ty,v toO "AXwvoç lepuauvYiv, &( {îpu>; ^v iistà 'AoxXy)- 
TcioO icapà Xeipfbvr ISpOOv) dà imh ^lo^âvco^ xoO uloO (utà triv teXsvti^v. 

(3) Panofka, Cabinet PouHalès, pi. XXVI. 

(4) Bœckb, Corp, inscr. gr„ t. I, u*. 606. 
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A£)e[i.QC pour A^yK-^^? synonyme de ^iy^w^oç (Pausanus, V, iv, 
1 ; Strabon , VIII, p. 35?)) du nom de Dexion donné à Sopho- 
cle, en raison de son alliance avec Escuiape, du nom de Dexa- 
ntenûs donné à OEnée, en sa qualité de père de Déjanire, et du 
nom de Polydectèsy nous devons avouer que, d'une pavt, Tidée 
iVhôte (^^j^optai, recevoir j nccuelUir) se révèle, d'une manière 
bien nette, dans ces formes différentes de noms propres; et 
que, de Tautré, à l'exception de Pluton qui réunit dans son 
royaume tous les mortels, Platon Polydegmon^ noXu$^Y[JLi»v(l), 
il n'y a, dans la religion grecque, aucun dieu qui, par Tasile 
qu'il offre aux malades et par les soins dont il les entoure dans 
Tenceinte qui lui est consacrée, mérite, à' plus de titres, le nom 
de Dexion^ Degmos, « qui fait bon accueil, » qa'Esculape , qu'on 
invoquait, pour cette raison, dans la ville d'Asopus en Laconie 
souà le nom de ^i^c^aoç (2) , ami du peuple , et ailleurs , sous 
celui de Sev^<pi>oç, nmi des étrangers (3)^ 

L'usage grec de donner au petit-fils le nom du grande-père 
pourrait nous engager à mettre aussi en rapport avec le dieu 
de la santé, les noms de Sophilus et (ïlophon, d*autant plus 
que, dans le nom du père de Sophocle^ dans JtécfÙAç^ l'idée de 
santé, c6oÇj est incontestablement radicale , et quelle se re- 
trouve peut-être même dans le nom du fils de Sophocle, dans 
lof £)V, qu'on l'explique par Biofâv, ^tov çatvcov (qui éclaire la 
vie)^ ou qu'on le rapproche du nom de l'île tl'/^i ,' célèbre par 
son culte de Mineri>a Medica (4) , et des nymphes lotUdes qui 
présidaient près d'Héraclée en Élideaux sources médicales (5). 
Mais nous laissons cette question pour rentrer dans notre su- 
jet principal; et nous citerons, à l'appui de notre opinion. 



(I) Hom.. Ujmn. in Cetev. 9; AEftoliyl., Prom. Iô3. Ncxpodcy|A(i)v ; AEscliyl., Sitf^pL 
156. IIoXvÇcvcÔTatTo;. 
(3) IHatan., III , xxii-, 7. ■ 

(3) Panofka, AthUp'wi. S. 34» Aoin. 10. 

(4) Ann. dé Vlmtt, arah., t. V, p. 2S9; Paoofka, fféUgofttâr,' S. & {khhatné. dar 
Akademie der Wiftieacubafteu , 1S43); Einfnêê tier GotihtUenmif die Ortmttmem, 
Taf. II, 23 (Abband. der Akademie , 1840). 

^ (5)" Pau». VI, xjtii, 4. ■ » . 
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une médaille de Cos(l), où Esculape était en grande' vénéra- 
tion. Cette médaille, autour des symboles ordinaires, à savoir 
le bâton enroulé du serpent et la massue, porte l'inscription 
LOcDOKAHS KÛIÛN. 

L*explication de ce nom de Dexion nous révèle d*ailleurs un 
fait assez curieux, qui mérite de fixer Tattention ; c'est que les 
mortels, devenus héros après leur mort, reçoivent un nom au- 
tre que celui qu'ils portaient pendant leur vie, un nom hiéra- 
tique, s'il est permis de le dire. Ainsi, Sophocle reçoit le nom 
de DexioHj et le médecin Toxaris, qui vint de Scythie en Atti- 
que à répoque de Solon, est invoqué sous le nom de IaTpoç('2), 
ou de S^voç IaTp(>;(3), médecin ou médecin étranger^ lorsque 
les Athéniens célèbrent des sacrifices auprès de son cippe fu- 
néraire (4). 

Le biographe de Sophocle parle d*une Sirène placée sur le 
monument du poète (5); mais on a eu tort d* entendre ce pas- 
sage d une Sirène placée sur la tombe du défunt; il faut plutôt 
supposer une Sirène tibicine travaillée en ronde bosse, atti- 
rant les regards des passants par la place élevée qu elle occu- 
pait^ comme le sommet du fronton de Yhéroon^ tandis que la 
face antérieure de cet héroon portait, encadrée dans deux co- 
lonnes , la scène la plus importante, sculptée en bas-relief: So* 
phocle^assis tendant la main droite^ en qualité de Dexion^ à Es- 
culape , qui s^ approche du poète pour lui commander un pœan. 

Le type du dieu de la médecine sur la médaille d'Amas- 
tris (6), et la statue en bronze de Sophocle assis, publiée dans 

(1) Mionnet, n[, p. 409, n« 89. 

(2) Demostb., de Falsa Légat., § 249. "Hpcdç laxpôç. 

(3) Lncian.y Scytha , 1. 

(4) Les malades fiévreux, qai imploraient du secours auprès de la stèle sur laquelle 
il figurait en bas-relief tenant d*ane main un arc scythique , de Tautre un rouleau . 
s*en allaient complètement guéris. Lucian., Seyiha, 2. 

(5) *aal 6è xal Ôti Tij) pLv:/ipiaTt aôroO Iwpîjva èitéffTTi<roivot8è x»>>tWva x'^'*-^' 
iictYCYpoHpOai & icj^ tà^ci» aOroO toSc 

Kpuirtcd T(j»6c xdwcp XoçoxXfiv icpoyrtta Xa66vTa 
T^ TpaYix) T^x^*^ f «X^iwt fà fft(AvoTaTov. 

(6) Pauofka, Asklepiot, Taf. I, 15. 
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les Monuments inédits de C Institut archéologique {{) y mais avec 
le rouleau dans la main gauche du poète , et non pas dans la 
droite, fourniraient les éléments essentiels de la restauration 
du bas-relief qui ornait le monument de Sophocle. 



(1) Montim. iaéti. de Vinst. areh,, tom. III, pi. XXXII. 
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SOPHOCLE 



PRÊTRE DU HÉROS HALON. 



Sophocle, si nous ajoutons foi à 1 assertion rie son biogra- 
phe (1), «fut investi du sacerdoce du héros Halon, lequel 
« vivait chez Chiron avec Esculape. » Ce peu de mots présentent 
plus d'une énigme à deviner. Le nom ÂXcov , si nous le rap- 
prochons des verbes oXcovi^co et àX(i>v6uo[iLai , du substantif 
aX(i>c, signifiera batteur de bléj et, à ce titré, rappellera le 
héros attique Echetlus (2; qui, armé d'un manche de charrue 
(e^^eT^vi), prit part à la bataille de Marathon. Mais AXcov dé- 
signe aussi le ^vendangeur. Les fêtes célébrées en Thonneur de 
Cérès et de Bacchus, au temps de la moisson et des vendanges, 
s'appelaient ÂXcoa, et Déméter elle-même', comme protectrice 
desabes et de la moisson, portait lé surnom d*ÂX(6a{(3). On 
peut sans difficulté admettre que les Athéniens aient honoré un 
pareil héros d'un culte particulier; mais il ne nous est pas aussi 
facile de nous expliquer son séjour chez Chiron , qui ensei- 
gnait Tart de guérir, la musique, la gymnastique, la divina- 
tion, mais qui ne s'occupait ni de la culture des champs, ni de 
celle des vignes. Le héros Halon paraît donc devoir être consi- 
déré plus particulièrement comme un personnage qui se rat- 
tache à la médecine, profession principale du Centaure, ce 
qu'indique le biographe de Sophocle, quand il ajoute qu'Ha- 

(1) Fita Sophocl. : 'Er/t Ôè xal rfiv toO "A/.wvoç icpwTUViiv, ô; fjpwc ^v (utà 'AffxXy)- 
icioO Tiopà Xeîpa>vi. 

(2) Paus., I, XXXII, 4 ; 1, xr, 4. 

(3) Theocrit., Idyll. VU, 155 el Schol. 
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fO SOPHOCLE PRETRE 

Ion vivait chez Cliiron avec Escnlape^ au lieu de dire « avec 
Pelée, avec Achille, avec Hippolyte,» ou tout autre de ceux 
qui sont nommés comme ayant été instruits par le père de la 
médecine. 

Cette considération ramène notre pensée vers Tamant de 
Déméter Eleusinienne, Jasion^ dont la liaison avec Cérès ex- 
pliquerait le nom d^AXwv, tandis que son nom de guérisseur et 
sa profession de chasseur (^{)rappe\\ent\es deux arts principaux 
que Ghk'on enseignait à ses élèves. Dans cette hypothèse , le 
héros Halon se rapprocherait du Aaipicov Ayaôoç des Grecs (2), 
du Bonus Eventas des Romains, et formerait, avec Esculape, 
un dualisme de confraternité, comme Bacchus avec Yulcain, 
comme Neptune avec Apollon, et tant d'autres, que la religion 
grecque nous fait connaître. 

Mais la question peut encore être présentée sous un autre 
point de vue. 

Les mots (xerà AffjtXYîmoQf pourraient donner à croire que 
sous le nom d*Halon se cache Télesphore^ le compagnon ordi- 
naire d'Esculape. Télesphore , inspecteur des aires à battre le 
hié , devrait se montrer armé d*iin fléau (3); et comme TeXec- 
fopoç, c*est-à-dire, porteur de la mat unité et de V abondance^ il 
devrait être pourvu d'un membre viril très-prononcé (4). 

L'intimité d'Halon avec Esculape, indiquée dans le passage 
cité à la tête de cet article , et dont peut-être on pourrait re- 
trouver la trace dans ce nom même d'Halon , rappelle la déesse 
Salus , synonyme de Valentia et de f^aletudoy chez les Ro- 
mains, ainsi que la magicienne de Tyrrhénie, AXç, Hais, Pto- 
lémée Héphestion (5) en parle comme d'une servante fugitive 

(1) Panofka , Einfluss der Gouheiten auj die Ovtsnamen (Abbaodl. der Berlin. Aka- 
demie der WissenscbafteD , 1840) Taf. 11,3, 4, 10, S. 20. 

(2) Cah, Pourtalès, pi. XVII. 

(3J Cf. les figares d'Anton générateur. De$cr. 4e V Egypte, vol. III, pi. XXXVI, 
5; CbampolIioD , Panthéon êgjrptien, \A. h-^ Guigniaut , Religions de l'antiquité ^ 
pi. XXXVII, 105. Voyez aussi V Hermès ithjrphallique d*un tombeau de Corneto. Gui- 
^mtkVit , Religions de ^antiquité j \\\. CLV, 595 a; De la Marroora, Fayage en Sar^ 
d digne f p. 180; Mus, etr. Gregor., I, tab. CIII. 

(4) Panofka, Asklepios, Taf. VI, 5, 5 a, S. 50. 

(5) Ptolem. Hcpbapst., lib. IV, p. 2(i, éd. Roulez. 
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rie la magicienne Circé. Il ajoute qu elle changea Ulysse en 
cheval, et le garda auprès d'elle jusqu'à sa mort. La Tyrrhé- 
nienne Hais est évidemment une magicienne (<pap(JLa3ceuTpta) ; 
comme Circé, comme Médée, elle distribue des philtres tantôt 
à bonne, tantôt à mauvaise intention. On conservait autrefois 
dans la collection Torrusio à Naples une amphore inédite, que 
personne n'a encqre expliquée, et qui provenait d'un tombeau 
de Noia. On voit sur cette amphore la magicienne Hais assise 
sur un siège à dossier, tenant un petit bâton et un scyphus. En 
face est un homme debout avec une tête de cheval ; c'est évi- 
demment Ulysse. 

Toutefois, les deux hypothèses que nous avons développées 
plus haut , et d'après lesquelles Halon serait assimilé soit au 
Dasmon Agathos ^ soit à Télesphore ^ ne peuvent se soutenir 
devant ce fait, que le biographe de Sophocle nous désigne 
Halon comme héros et non pas comme Dœmon , malgré son 
intimité avec Esculape chez Chiron. Dans l'embarras où je me 
trouvais pour donner à Halon son sens véritable, j'ai dû re- 
courir à l'auteur le plus instructif en tout ce qui concerne 
l'archéologie et la mythologie.; et, grâce à son secours, je 
pense avoir pénétré le sens du curieux passage du biographe 
de Sophocle. 

Pausaiiias (1. HI, ch. xii, 7) indique à Sparte un héroon 
d'Hippolyie, fils de Thésée, et un autre, voisin du premier, 
consacré à l'Arcadien Aulon^ fils de Tlésimènes. Le même 
auteur parle encore (I. IV, ch. xxxvi, 4 ) d'un naos et d'une 
statue ai Asclepius Aalonius^ que l'on voit dans un endroit nom- 
mé --^w/o/i en Messénie, près de Cyparissiae, célèbre par son 
culte d'Apollon Cyparissien. 

Établissons d'abord que le changement de A^wvoç en Aù- 
Xwvoç n'altère pas le texte grec, puique aùXwv répond au ^allis 
des Romains, et qu'en nous donnant un héros dont le nom 
désigne le souffle frais , sain et pur (auw , souffler), il justifie 
complètement les relations intimes qui unissent ce héros au 
dieu de la santé; la salubrité de l'air était, en effet, la condi- 
tion indispensable de l'emplacement des temples d'Esculape. 

2. 
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Pour peu qu on se souvienne qu'à Trézène il y avait une 
statue (l'Hippolyte qui recevait des offrandes sous le nom d*Es- 
culape ( I) , on conviendra aisément que les deux héroons d'Hip- 
polyte et d'Aulon, placés ensemble à Sparte, accusent Tunion 
que nous supposons entre Esculape et Aulon. Les mythologues 
de l'antiquité grecque s'accordent tous à assigner à Hippolyte 
une place parmi les élèves de Chiron. Quant à Aulon, le bio- 
graphe de Sophocle nous prouve son séjour chez le Centaure, 
pifisque, pour nous, Aulon et Halon ne sont qu'un seul et même 
personnage. 

Le second passage de Pausanias, où la mention du culte 

d'Apollon Cyparissien précède celle du naos d'Asclepîus Aulo- 

nius, nous semble plus décisif encore. Si je ne me trompe, le 

héros Aulon était aimé d'Esculape Aulonius, au même titre 

* que Cyparissus Tétait d'Apollon Cyparissien. 

Je crois avoir démontré ailleurs (2) que les médailles de Cau- 
lonia, l'ancienne AuXwv, nous ont conservé l'image du héros 
ytulon représenté comme un éphèbe courant, les cheveux 
épars , tenant de la main droite une branche d'arbre avec la- 
quelle il s'apprête à frapper. Les recherches qu'on vient de 
lire, tout à fait indépendantes de cet ancien travail, donnent 
une nouvelle force à mon hypothèse. 

Enfin , qu'il me soit permis ^ pour donner plus de poids au 
sens que j'attache au type si difficile des médailles Caulo- 
niates , de mettre sous les yeux du lecteur un passage très-cu- 
rieux d'Elien (3). 

« Dans une contrée de l'Arcadie, dit Elien, il existe un tem- 
« pie de Pan, Le lieu s'appelle Àulé ( AùXy)'). Or, tous les ani- 

(1) Paosau. II, XXXII, 3. Cf. Panofka, //W/^/tor (Ahhandl. der Akudemie, 1843), 
Faf. 11,6, S. 17. 

(2) ArchàologUchê Zeitung, n". 10, Oct. 1843. S. 166-175. 

(3) Ailliau., de Nat. animal, ^ XI, 6. *£v *ApxaStq^ Ss X<^ éorlv lepôv Ilavoc* AOXy} 
T(j> xû»pu> TÔ dvopia. O^xoOv Ôaa &v èvrauOa tc5v ^(Jki)v xaTa^uyot, &;7csp oCv IxsTa; ô 
Osa; 5i* aiSoO; àycov rà i^cpa, elra (Jlévtoi ata(fi\ xiriv (uytTcriv (Tcotriptav avm. Cl ydp toi 
Xûxoi ot ôkuxovte; icopeXOeîv eiaco nespixauriv , xal àvacrréXXovrai (lovov Beouraji^vo'. oO 
xatéfVYSv. 'Iota ôè xai toOtcov twv Ç(0(i)v ëptjv tcoô; dcoTYipiav àyaGà. Cf. Panofka, Bilder 
ant. Lebens, Taf. Vif, 6. 
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« maux qui s y réiîigient, le dieu les respecte comme des sup- 
« pliants y et leur procure une sûreté complète. En effet, les 
« loups qui les poursuivent n*osent pénétrer dans l'enceinte 
«sacrée, et se retirent, à la vue seule du lieu où leur proie 
« s'est réfugiée. De plus , ces animaux ont un certain pouvoir 
•* de guérir qui leur est propre. » 

On avouera , je l'espère , que ce passage a été négligé à tort 
dans la question. Le Pan Ljrterios d'jéulé en Arcadie rappelle 
la même idée que \Jpollon Hylatès^ le Chiron de Magnésie , 
Y Apollon de Caulonia et YEsculape d^Julon en Messénie. 
Quelque différents que soient leurs noms, ils se présentent 
tous comme dieux sauveurs ^ offrant un asile aux suppliants^ et 
soignant les malades. 

Les ailes ou bottes que porte Âulon sur quelques médailles 
récemment découvertes (1) conviennent parfaitement à un hé- 
ros qui désigne l'air frais. Les vents, Borée en tête, en sont 
ordinairement munis. Quant au cerf sur les médailles de Cau- 
lonia , personne ne nous contestera qu'il offre Timage la plus 
sensible du réfugié, du suppliant. Sophocle, en sa qualité de 
prêtre du héros Aulon, n'en restait pas moins attaché à Es- 
culape. Si la face principale deThéroon représentait la réception 
faite à son hôte, le dieu de la médecine , une Sirène , jouant 
de la double flûte, aOXoi, pouvait rappeler, aiviyfAaTDccoç , le 
héros Aulon aimé d'flsculape, et dont Sophocle était le prêtre. 



( I) Archàol, Zeit., n<> 43, Jul. 1846. S. 312. 
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PARODIE 



PARODIE D'ANTIGONE. 



(PI. K, 1847.) 



Aujourd'hui que les vases représentant des scènes comiques 
sont si recherchés des antiquaires, on nous saura peut-être 
quelque gré d'appeler Fattention sur un des monuments les 
plus remarquables en ce genre, et dont nous devons la connais- 
sance à M. Gerhard. Ce savant, dans ses Antike Bildwerke ^ 
Taf. LXXni, en a donné une gravure exacte. Nous offrons 
ici, pi. K, 1847, une réduction de ce monument. 

Le tableau est tracé sur un oxybaphon à figures rouges, dé- 
couvert dans un tombeau de S. Agata de* Goti, et que possède 
M. Raimone. Voici la description de M. Gerhard : 

« Trois hommes, en costumes et en masques de comédie, se 
«< rattachant probablement à la parodie d'une tragédie; celui 
« du milieu tient de la main droite un masque sans barbe, qui 
« peut aussi représenter la tête d'un ennemi tué; de la main 
" gauche il porte une hjdrie, peut-être un vase cinéraire, ou le 
« vase qui renfermait une boucle des cheveux de Méduse. Deux 
« guerriers l'entourent; l'un tient un bâton court et porte sur 
«la tête un casque à cimier dentelé; l'autre est revêtu d'une 
« peau et armé de deux javelots ; il étend avec violence sa 
« main droite vers le personnage placé au milieu. » 

Sans m'arrêter à relever ce qu'il y a d'inexact dans cette 
description, comme l'auteur, à notre grand regret, se dispense 
de proposer une explication précise du sujet, je m'empresse de 
soumettre au lecteur mes conjectures sur le sens du monument 
qui nous occupe. 

Nous avons évidemment ici une scène de comédie grecque. 
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Le comédien placé à gauche, porte par-dessus sa tunique à 
manches (I), laquelle est attachée à la. partie inférieure de son 
vêtement, à ses anaxyrides (2) , un péplus à boixlure brodée, 
qui couvre son bras gauche et son buste. Sou visage est caché 
par un masque barbu d*une laideur extrême. Le nez long et 
recourbé parait indiquer la colère etTorgueil. Un casque ou 
bonnet à aigrette, comme la tiare des princes de TAsie, ainsi 
qu un sceptre très-court, lui assignent un rang plus élevé qu'aux 
deux autres acteurs; il me 'paraît être un prince ou un roi. Son 
regard et toute son attention se dirigent vers Tacteur du milieu 
qui s'avance vers lui, et qui est un personnage barbu, âgé, 
à tête chauve, remplissant un rôle de femme, à en juger 
d'après son vêtement, composé d'une tunique flottante, à 
manches : cette tunique descend jusqu'aux pieds et se trouve 
relevée au-dessous du péplus brodé. Il a d'ailleurs, dans sa 
main droite, un masque de femme. La main gauche, en* 
tièrement enveloppée, porte une hydrie à trois anses. Un 
troisième acteur lui met la main sur l'épaule. Cet acteur porte 
un masque de Silène, barbu, le nez camus (3); il a deux jave- 
lots dans la main gauche; une peau de bête lui retombe sur 
le dos (4)^ tandis que le muffle lui recouvre la tête ; l'expres- 
sion dç la physionomie est ignoble. C'est évidemment un per- 
sonnage d'un rang inférieur. Ce qui vient à l'appui de cette 
hypothèse, c'est que le vêtement laisse à découvert le côté droit 
de la poitrine (5), que nous apercevons nue au-dessous de la 
peau de bête et au-dessus de l'endroit où monte la tunique à 



(1) Pollaxy Onomast., VII, 13, 47. XiTÙv 65, ô (làv à{ixfi\tj&T/j3Lkoz9 iXeuOBpcav ax^~ 
|Aa y ô 6è JrepopMOXfl'^* olxeTÛv. 

(2) PoUux, Onomast.y VII , 13, 59. Tàç Se àvolupCSaç xai oxeXéoïc xaXoucn. Tb (lèv 
2vo{ia xal icapà KpirCqi è(rrtv , èv tat; XfoXiTeiatç. 'Avriçàvn]; S* aùrô, Ivovria icocfe^yeT- 
xat, Taîç 6' év aOraT; OToXdîat TeTpacYCi)^(jivaic» oxeXéaic, xai Ttopaiç. 

(3) Pollnxy Ononuut,y\\^ 19, 137. Ta (livTOi TÛv Oepaicovrcov npocbma, SiçOepia;, 

(4) Poil., /. c.,VII, 15, 70. AiçOépa 8g , (freyavà; X^'^^S i^txpavov Ixtav. ~^ luaeipa 
5é f x^'^<*>^ 9xuxtvo<, IvTpixo^t yieipiàfjtno^. SxuOixov tû xP^K^' "^ ^^ (rioupa , TCepC6Xir)(ia 
âv etv) Èx Stçdépoç. 

(5) Poil., /.c, VII, 13,47. 
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manches. On ne peut pas ne pas reconnaître ici un garde qui 
amène le personnage du milieu, c'est-à-dire Tacteur chargé du 
rôle de femme , au prince surpris et agité, lequel est placé en 
face du groupe. Le vase à trois anses que la femme porte sur 
son bras , rappelle Thydrie employée par les femmes en deuil 
pour faire des libations sur le tombeau d'un parent ou d*un 
ami (i). Je sais que ces hydries servaient aussi d'urnes ciné- 
raires, comme nous en voyons un exemple sur un vase du mu- 
sée devienne (2), où Oreste, accompagné de Pylade, s'approche 
d'Electre avec une hydrie de forme pareille, renfermant les 
cendres supposées du irère qu'elle a perdu. Je préfère cepen- 
dant, sur le monument qui nous occupe, voir un vase rempli 
d'eau, et non pas une urne cinéraire. 

Ce point une fois établi, l'image de l'héroïque (ille d*OEdipe 
s'offre aussitôt à notre pensée. Notre monument nous la pré- 
sente au moment où le garde l'amène devant Gréon, après 
lavoir surprise désobéissant aux ordres du roi pour rendre 
les derniers devoirs à son malheureux frère Polynice, tombé 
sous les coups d'Etéocle. Nous avons, si je ne me trompe, sur 
^' notre vase, une parodie exacte de la scène de l'Antîgone de 

^^ Sophocle, dans laquelle le garde aborde Créon et lui dit : « Je 

t'amène lajeune fille qui a été trouvée ornant le tombeau (3). » 
Il ajoute (4) : ««Elle honorait le corps d'une triple libation qu'elle 
versait d'un vase de bronze. » 

Ce qui devait considérablement augmenter l'effet comique 

» 

(1) TMchbein, f^ctses d'Hamilton, I, pi. XXXV. Hydrophore voilée en face du Si- 
lène Pappus ailé, dont le geste accompagne le discours. 

(2) Laborde, frases du comte deLamberg , I, ]>1. VIII. 

(3) Soph, Aruig., 390. OuXa^. "Hxb), Si* ôp)ca>v xaînep ojv &7C(o{10T0C, 
• Kôpyiv aywv t^vô', 9[ xaôeupéOifj toçov 

Koo(jLoO(Ta. 
400. Tavnjv y' I6àv OaTTrouffav ôv ah tôv vexpôv 

(4) Sopb. /^/»%., 425. 4>0Xa^ Kal xep<f^^ s^^^C ^^^t<K^ ?^ps( ^ôvtv, 

•Ex S' eOxpoT^TOu x^^^^ àpôyjv itpoxou 
XoaT<Ti TpKTiTÔvôoKyi xàv vsxuv (rrépei. 
Xi?j(ie7c ISovreç lé(iEo9a , oùv 5é viv 
6Y)p(o(JieO' e08ù; oùSèv èxTreTiXyiYjjLévriv. 
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de la scène, c'est qu'au moroent où le garde, lier de sa capture 
et heureux d échapper luî-inéme à la mort, adresse à Gréon 
son discours en lui présentant Antigone, la coupable ôte son 
masque de femme et démontre ainsi à Gréon et aux specta- 
teurs Terreur du malheureux garde. Peut-être la broderie du 
péplus d'Antigone, semblable à celle du péplus de Gréon, sert- 
elle à relever le rang des deux personnages. Au premier coup 
d'oeil, on pourrait être tenté de prendre ce masque de femme 
pour la tête de Méduse tranchée par Persée; mais, d'une part, 
l'absence du cou (1) et delà langue pendante, nous fait écarter 
cette conjecture, et de l'autre, la manière dont l'acteur tient 
cette têie, qu'il a saisie par l'ouverture de la bouche, démontre 
jusqu'à l'évidence qu'il s'agit ici d'un masque, et non d'une 
tête tranchée. Nous ne devons pas non plus nous étonner de 
voir les cheveux de ce masque sans ornements et flottaqts en 
désordre (2), puisque ce masque nous représente une femme 
éplorée et menacée de mort. 

Le roi Gréon, dont la coiffure orientale n'a rien que de na- 
turel chez. un prince du pays des Gadméens (5), trahit, par son 
regard, par son maintien, par la manière dont il relève son 
sceptre, l'étonnement qu'il éprouve à la vue de sa nièce qui lui 
a désobéi, et contre laquelle il va prononcer la peine de 
mort. 

La parodie (4) d'une scène tragique, que nous supposons 
représentée sur ce vase, est cependant un fait trop nouveau 
et trop rarement admis jusqu'à présent, pour ne pas exciter la 
défiance du lecteur : pour combattre cette défiance, j'appellerai 

(1) Millin, Fages peints, II, pi. XVIl; Tischbein, Fases d'HamiUon, I, pi. XL. 

(2) PoUax, Onomast., lY, 19, 141. 'H 51 éiépa xoupi{Ao; icaf)6évo;. Ta àXXa à\Loi($Kf 
icXi^v'TTjC 8iaxpt9ett>;, xal tcov xvxXcp ^orpuxcov, (b; im icoXXoO ^ucrcuxoOaa. 

(3) Conoiw^ Narr., XXXYII. Cest Cadmiis qai ensei^nii aux Tliébains l'emploi du 
casque et du bouclier. 

(4) La peinture d'uae cylix du musée Grégorien (P. U, tab. LXXX , 2 a ) a été dé- 
signée par M. Brauu ( Bull, de Vinst, arch., 1843 , p. 183) comme une parodie d'OE- 
dipe eu face du Sphinx; j'incline plutôt à y reconnaître la caricature d'un philosophe 
en face, non pas d'un chat mgatto^y d'après M. Braun, mais d'un renard. Comparez 
une peinture murale de Pompéi , publiée par Mazois , et représentant un atelier de 
peintre en caricatures. ^^ .^ 
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à mon secours quelques exemples tirés de Tantiquitë figurée, 
lesquels offrent une analogie frappante avec notre peinture, en 
retraçiant la parodie d'événements tragiques puisés aux sources 
de la mythologie. 

Une des parodies les plus connues, mais aussi Tune des plus 
récentes , se trouve sur un mur de Pompéi : c'est Enée s'en- 
fuyant avec son père Anchise sur le dos et son fils Âscagne à 
la main (l),tous les trois représentés en singes. Sur un vase de 
Vulci, appartenant à M. Joly de Bammeville (2), nous trou* 
vons d'un côté Jjax emportant le corps d^ Achille hors de la 
méUe; de l'autre, Silène , ivre , emporté par deux satyres. Une 
amphore provenant des fouilles de Givita-Vecchia (3) nous 
montre, sur la face principale, la même image funèbre XAjax 
emportant Achille^ et , sur le revers, un satyre chargeant un 
autre satyre sur ses épaules. 

Sur un troisième vase de style étrusque très-grossier, nous 
voyons Oreste sous les traits d'un satyre^ Op^TYic 9 habitant 
des montagnes (comparez les satyres ou cenfaures poursuivant 
des femmes sur les monnaies des Qresiœ^ en Macédoine). 11 
est poursuivi par deux furies : l'une tient dans chaque main un 
serpent, l'autre une branche d'arbre (4). 

M. le professeur Feuerbach a fort ingénieusement re- 
trouvé (5) la parodie de Méléagre et Atalanie sur un vase pu- 
blié dans les Annales de V Institut archéologique (Vol. IV, 
pi. G). 

Sur le vase célèbre de la psychostasie d'Achille et de Mem- 
non (6), M. Welcker (7) a signalé l'image du revers, à savoir, 

(1) Pitt. d'Ercolan,, IV, 368; Millin, GaUr. mfth.^ CLXXIII, 607. 

(2) Brano, Bidl. de l'Inst. areh,, 1843 , p. 182. 

(3) Braan, /. c, p. 183. 

(4) Inghiramiy Mtu. Chimùno, P. H, Ut. CLVI. Ce savant ne s'est pas donté du vé- 
ritable sens. Comparez un vase du musée Bourbon (Neapels AnHken,S, 242, n** 1514), 
où le centaure Dexamène enlevant Déjanire est combattu par Hercule. *0péflrry); «ert 
d*épithète habituelle pour les centaures, et le personnage principal du revers de ce 
vase porte le nom de Pjrlmde, IIvXoiScc. 

(5) Ann. dé VInst. areh., t. XV, p. 250. 

(6) Millin, frases peints , \, pi. XIX; GaUr. myth,, CLXIV, 597. 
{ (7) Welcker, Aischyl. Trilogie, S. 290. 
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deux Amours portés par deux Silènes , comme une parodie de 
la fece principale; mais ce savant a été moins heureux, je 
crois, lorsque, sur le coffre de Cypsélus, il a pris pour une 
parodie d'Adraste et Ériphyle , le Jupiter assis auprès d' Alc- 
mène avec un collier a la main. 

Je rappellerai encore la parodie du brigand Procruste^ exé- 
cutée, comme celle qui est l'objet de notre travail, par des 
comédiens-, expliquée et publiée par feu Millingen (1); celle 
ai Hercule Mélampyge portant, au lieu des deux Cercopes,deux 
singes en cage (2); et enfin une autre parodie non moins cer- 
taine, quoique moins connue des antiquaires, laquelle se trouve 
sur une amphore du Vatican (3). Le côté principal de Tamphore 
représente la parodie de Ménélas a la prise de Troie^ le glaive 
levé sur sa perfide épouse, dont la beauté séduisante lui fait 
bientôt abandonner son cruel projet. Le revers nous montre 
Déjanire enlevée par le Centaure; allusion évidente à Tenlève- 
ment d'Hélène. 



(1) Vase d'Astéas. Millingen, Fases grecs, pi. XLVI. 

(3) Vase du mnsëe Biscari à Catane. Serradifalco, Antiehitk M Sicilia, toI. U, p. 1, 
Vign. 

(3) Passeri , Piet, Etr. in ^ase., tab. CLXXXXIX. 
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(Pl.L, 1847.) 

On voit sur un cratère inédit , découvert dans la Fouille , et 
qui fait actuellement partie du musée Blacas, une tête de 
femme, peinte en blanc, à cheveux blonds et bouclés, armée 
de cornes de bélier, sculptée en relief; cette tête coloriée est 
placée au sommet des anses, à l'endroit qu'occupent ordinai- 
rement des têtes de Méduse ou de la déesse Libéra, moins sou- 
vent des têtes dlo. Voyez la pi. L, 1847, n** 1. 

A l'aspect de cette tête, on pense involontairement à la 
forme féminine de Jupiter Ammon, Héra Ammonia^ adorée 
en Élide (1); mais l'absence de la Stéphane (diadème en métal) 
et du sceptre, ainsi que le caractère de la figure, dépourvue de 
la dignité naturelle à Héra, ne permet pas d'admettVe cette 
dénomination. Le nom èîAmmas^ qu'Hésychius(2) nous donne 
comme propre à Cybèle et à Cérès, ne saurait guère mieux 
s'appliquer à la figure en question , car l'artiste n'aurait certes 
pas négligé de joindre une couronne de tours ou d'épis à la 
tête de femme, pour mieux préciser le caractère de l'une ou 
de l'autre de ces déesses. 

Cette tête de femme n'a ici d'attribut significatif que les 
cornes de bélier, qui pourraient faire penser à une personni- 
fication de la Libye , comme siège de l'oracle de Jupiter Am- 
mon. Mais, laissant de côté cette interprétation peu probable , 



(I) Pausau., V, xv, 7 Cf. Pauofka, Terracotten des Kcenigl. Muséums zu Berlin, 
S. 38. 
. Ci) Uesycli., 'V. "AjAiia;. 
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et décidé par cet attribut même en faveur d'une autre opi- 
nion , nous proposerons d'appeler j4rné la tête sculptée qui 
nous occupe. Nous trouvons dans la religion grecque Arné, 
nourrice de Neptune (1), analogue à Anialthée^ nourrice de 
Jupiter, identifiée clans la tradition arcadienne à Rhéa (*i). 
Lorsque Croniis court à la poursuite de Posidon , nouveau- 
né, pour le dévorer, comme il a fait ses autres enfants, Arné 
cache le petit dieu au milieu d'un troupeau de brebis (acrà 
Twv âpvtov), et le refuse (âimpvTfaxto) à son père. Arné donne 
son nom à une ville de la Béotie, appelée auparavant Sinoes- 
sa (3), et à la ville d'Arné en^Thessalie (4) , nommée aussi Cié- 
rium. Criton (5) fait avec raison dériver le nom d'Arné de l'abon- 
dance des brebis (iro^Xoù; apvaç e^eiv) dans cette localité, de 
même que Tîle de Cos devait son nom aux Gariens, ses habi- 
tants, dans la langue desquels 3C(oç signifie brebis. Mais Arné 
figure aussi dans la mythologie comme maîtresse de Neptune 
et mère de Bœotus (6). En cette qualité, elle est représentée 
sous les traits d'une nymphe à genoux , occupée à puiser de 
l'eau, sur les médailles de Ciérium ou Arné, en Thessalie(7), 
médailles qui nous offrent au revers la tête de son amant, 
Posidon Ciérius ou Guralius. Ces témoignages de l'art, d'accord 
avec ceux des monuments écrits, nous semblent confirmer 
suffisamment les rapports qui unissent la nymphe Arné au dieu 
delà mer. 

D'ailleurs, le symbole du bélier, que nous retrouvons dans 
le nom d'Arné (apvoç) , et dans la forme même du monu- 



( I ) Tzelît . €id Ly coplir . , Cass. , 64 4 . 

(2) Paus., VIIÏ, vin, 2. 

(3) Tzetz. ad LycopLr., Cass.y 644; Paus., IX, xl, 3. Cette ville reçut plus tard le 
nom de Chéronée. Schol. ai Thucjd;, 1, 12. Comparez la nymphe 5<iio^, la nourrice de 
Pan et la statue de Pan , surnommé Sinoéis dans le temple de Jupiter Lycéen à Mé- 
galopolis. Paus., VIU , xxx, 2. 

(4) Paus., IX, XL, 3. 

(5) ApudTzett.y l. c. 

(6) Eupborion op. Stepb. Byzant., v. Boi(«>tia; Hygiu., Fab. 157. 

(7) Millingeu, /^nc, coins o/greek Cities, pi. lll, 12, 13, 14; Lenormant, ^nn. de 
VTnst/arch., t. fV, p. 67, 68. 
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ment (1), ne peut en rien nous étonner, quand nous nous 
rappelons Tenlèveraentcie Théophane par Neptune, transformé 
en bélier (2) , et que nous songeons à Tidée que cet animal re- 
présentait chez les anciens. Dans la langue hiératique, en effet, 
comme dans la langue artistique , le bélier, ainsi que la chè- 
vre (3), sert à désigner les flots de la mer. 

Tout en avouant que les mots jirné et Carné ne diffèrent 
pas plus l'un de l'autre que les mots Aulon et Gaulonîa, nous 
n'oserions cependant pas conclure que l'Arné des Grecs soit la 
même que la nymphe Carna^ que nous trouvons dans la reli- 
gion italique, comme maîtresse de Janus, et protectrice des pe- 
tits enfants contre les oiseaux de nuit qui sucent leur sang: 
et à laquelle les Romains offraient en sacrifice, le V^ juillet, 
sur le mont Cœlius (4), une bouillie de fèves et de. lard. 



(1) Déjà M. le duc de Luynes arait signalé {Jfouv, Ann.deVInst. arch.y 1. 1, 
p. 388) Àrné, Pâmante de Neptmie, la mère de Boeotus-Metabus , fondatenr de Mé- 

taponte, sor un didracbme de Métaponte , qui montre une tête de femme couronnée 
de laurier et armée de cornes de bélier. Duc de Luynes^ Choix de médailles grecques, 
pi. HT, 6. A Pappui de cette dénomination Tient le médaillon d'Arsinoé, dont la tête 
est également armée de cornes de bélier. Voyez la pi. L, 1847, n°' 2 et 3. 

(2) Hygin., Pab. 1 et 188. Cf. Archœol. Zeitung, Taf. XXVII, Marz 1845. 

(3) Hesycb. ^, Alyec* Cf. Panofka, Einfluss der Gottheiten au/ die Ortsnamen , 
(Abbandl. der Académie der Wissenscbaf ten , 1840, S. 342). 

(4) Ovid., Fast,^ VI, 101 sqq.; Macrob.,5a/iira. 1, 12. 
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^»^ 



(PI. M, 1847.) 

Une Cylix à figure rouge sur fond noir, trouvée dans un 
tombeau de Chiusi et actuellement placée au musée de Ber- 
lin(i), retrace un sujet qui n*a paru,jusqu*à présent, sur aucun 
autre monument de l'art ancien. A ce titre, cette Cylix mérite 
d'être portée à la connaissance des antiquaires et de fixer leur 
attention. 

Dans l'intérieur (pi. M , 1847), on voit un homme barbu, 
vêtu d'un péplus par-dessus sa longue tunique plissée. Il est 
assis dans un coffre dont le couvercle est relevé, et lève le 
genou comme s'il s'apprêtait à sortir de cette prison. Au ban- 
deau royal dont est ceinte sa chevelure, au sceptre qu'il tient 
de la* main gauche, nous reconnaissons un roi, et sa main 
droite étendue montre qu'il implore un secours étranger. Une 
semblable captivité pour un roi semblerait étrange, si , par sa 
singularité même, elle ne levait tous les doutes que le sujet de 
la composition pourrait suggérer (2). 

L'auteur d'une belle peinture de Pompéi(3), en représen- 
tant le vieux Gimon allaité , dans son cachot , par sa fille 
Pero(4), a voulu rendre hommage à la piété filiale. Telle fut 
aussi l'intention du peintre de notre vase, en dessinant le roi 



(t) Gerhaità f f^erzeichniss der oforzâglichsten Thongefofsse des Koenigl. Muséums tu 
Berlin, n? 121. Cette coupe a été acquise par M. Gerhard en 1840. 

(2) Je rétracte Texplicatioa donnée dans VArehœologische Zeitung, II, S. 267 fgg>y 
où j'ai rapporté cette peinture an roi Tenues. 

(3) Mus. Borbonico, I, tav. V; Peintures de Pompéi, par Ternite et Welckcr. 

(4) Valer. Maxim., V, 4, ex. 1 ; Hygin., Fab. 254, oii l'on Ut Mjconi au lieu de Ci' 
moni , et Xantippe en place àe. Pero, 
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de Lemno^y Thoas, sauvé par sa fille Hypsipyle, lorsque les 
Leniniennes mirent à mort tous les hommes qui se trouvaient 
dans leur île (1). 

Voici comment les poètes (2) et les mjthographes(3) racon- 
tent les motifs de cet effroyable carnage. Les femmes de Lem- 
nos ayant négligé le culte et les honneurs dus à Vénus, la 
déesse leur fit bientôt sentir sa vengeance en les frappant d'une 
maladie assez repoussante pour leur aliéner laffection de leurs 
époux. Ceux-ci les délaissèrent bientôt pour des femmes de la 
Thrace qu'ils avaient ramenées captives. Irritées de cet aban- 
don , les I^emniennes formèrent une conispiration pour exter- 
miner secrètement tous les mâles de leur île, quel que pût être 
leur âge. Après ce massacre, elles établirent un gouvernement 
nouveau, en se donnant pour souveraine Hypsipyle^ fille de 
Tlioas leur ancien roi. 

Mais la piété filiale avait empêché Hypsipyle de suivre un 
aussi criminel exemple. Au lieu de tuer son père Thoas, elle 
essaya de le sauver en renfermant dans un coffre (4) qu'elle 
confia aux flots de la mer. Le vieillard fut poussé par les vagues 
sur les rives d*OEnoé, île située devant FEubée. Là , des pé- 



(1) Hje^ïn.t Pab, 15. 

(2) Apoll Bbod.y 1, 620 : 

'V^nCiMa QôaytoÇf 6 &f} xatà Si^f^^ âvaaaev 

ot xc 9UT9' xai Tiv |ièv éf Olvotiiv lçiÙ99Wo 
KçôçHtVf &tâf SiKivov yt {ubùartçay aiiirfitlaay 
v$}9ov i'Ka%x9^i f £ix(vou &k9, xov ça Oôavti 
Vrfiàç OivotT) yu|ifTi tcxcv evviiOflaa. 

Cf. Seliol. tf^ApoU.Rbod., 1,609-624. Le même fait êetrouttât mis en aclioo dans 
rBjptipyle d*E*ehjie, dans celle d*fitiripide et dan» les Lemnieones de Sopliocle. Voyez 
Heyoe, Ohit, ad Apollod., 1, 9, 17,p«g. 75. 

(3) Apollod., I,9« 17; Scbol. ad Pindar. Arg, Nem.iAnûg, Carj^t. 130; Soid,, 
^. A^|i.VfOV Mcxov . et Mexîriac ad Ond., ^jriéire de Hypsipyle, 

(4) Adpval. Scbol. a^ ApoU. Rbod., 624; Hygin.yFtf^. XS^navL Cf. Apollod,, III, 
7^ 5y oà les filf de Pbégée, roi de Psopbis, embarquent leur scBor, réponse d'Alc- 
roéon, Arsino^, dans un «offre (é|A6(0stfOtVTC( cl; Xàpvaxa) , pour Tégée. ApoUod., I , 
7, 2; Simonid, Pragm , 50 : ôre >ifvax'. 2* êv ZaïZakéef, ave(ju»; ircVfv, 
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cheurs le délivrèrent (t), et l'île où il avait abordé prit, plus 
tard , le nom de Sicinus (2) , du fils que Thoas avait eu de la 
nymphe OEnoé (3). 

C'est dans un coflfre pareil (XapvaÇ) que Deucalion et Pyr- 
rha (4) échappèrent au déluge , et qu un vase du musée de 
Naples (5) nous montre les enfants de Gycnus , Tennis et Hé- 
mithéa (6), exposés par leurs parents, et sur le point d*aborder à 
l'île Leucophryné , dont les habitants choisirent Ten nés pour 
leur roi (7) , et changèrent le nom de Hle en celui de Ténédos 
(siège de Tenues). 

Sur le vase de Naples, comme sur la coupe de Berlin, l'atti- 
tude des personnages enfermés dans le coffre, et l'absence des 
flots , nous portent à rattacher chacune des scènes représentées , 
non pas au moment du départ, mais au moment où les héros 
vont atteindre le rivage. 



(f ) Scbol. ad Apoll. Rhod., /. c. 

(2) Hygin , (Fab, 15) , nomme par erreur la Scythie, confondant les deux rois por- 
tant le nom de Thoas. 

(3) La tête de Sicinus est représentée snr les médailles en bronze de cette' Ile, dé* 
crites par Sestini, Deser, num. ^vet,, p, 331, et Lett. num, eontimuat.^ t. V, p. 32, n* 2 ;. 
Mionnet, Snppl. IV, p. 401, n^* 266. Tête imberbe nne. ]^. £I. Bélier debout, N^ 268. 
Tét«* imberbe de Bacchns , conronnée de lierre. ]j). £IKI. Grappe de raisin. 

(4) Locian., de Saltat.^ 39, roi. V, p. 147, éd. Bip. AeuxoXtbiva 2icl ToCtotc, xai t9)v 
(iirfâXif)v éicl TOUTOU ToO ^lou vocuayiocv, xaîXàpvaxa (iitav XjB(\pavov ToOàvOpcMcnotf 
Yévouç çuXàTTOuoflcv. 

(5) Miu. Borb., II, tar. XXX ; De lorio, A. Mus. Borb. GaU. dei Fasi, 1825,p. 106. 

(6) Archœolog. Zeitung, II, S. 269, 270. Comparez Tarcbe de Ifoé snr nne médaille 
d'Apamée en Phrygie, dn temps de Septime Sérère (Miennet, Sappl. Vif, pi. Xll , 
1), où à Gâté du rapport entre ce type et le nom de la ville {Areh, Zeit., L c) , l'inscrip- 
tion, Em AyitfvoOeTOU Apreiia;, mérite quelque attention, puisque Hésycbius explique 
àprepiii par aûov, (rfiâ, sain et sauf. —Le beau cratère représentant la fable de Da- 
aaé, cottsenré dans la collection de M. le cbeTalier P, Campana à Rome, montre 
aussi le xi6a>TÔ( ou Xàpvo^, dans lequel Danaé fut enfermée avec son fils Persée par 
ordre d'Acrisius. BuU.de Vinst. oreA., 1845, p. 214 etsniv. Voyez Raoul-Rochette, 
Choix de peintures de Pompéi.p. 181, rignette XI, et p. 191. Apéllod., II, 4, 1. 
*AxpC<rioc.... Ti^v Ouyaiépa lUTà toO iratSô; el; Xof^oxa paXciîv, E^^t^ev etc O^i>aovav. 
Cf. Schol. ad ApoU. Rhod., IV, 1091 . J. W. 

(7) Tzetz. ad Lycophr. Castandr. 232,233. 



26 EOS ET GLITVS. 



ÉOS ET CLITUS. 



On trouve sur plusieurs vases peints à figures rouges, en 
grande partie de la fabrique de Nola^ une femme vêtue d'un 
péplus par-dessus sa longue tunique à manches, et munie 
d'ailes, qui poursuit un homme, lequel s'enfuit en regardant 
en arrière, et essaye de se défendre à l'aide d'une lyre qu'il 
tient levée pour en frapper cette femme.Quelquefois la femme 
ne touche pas le sol et plane dans les airs, comme si elle des- 
cendait de l'Olympe. A cause de cette circonstance, les inter- 
prètes ont vu dans cette peinture, tantôt une Harpyie enlevant 
un jeune poète (1), tantôt Dicéoxx Némésis auprès du présomp' 
tueux Thamyris j qu'elle châtie après la lutte dans laquelle il 
a été. vaincu par les Muses (2). Telle n'est pas mon opinion : 
dans une antiquité assez reculée, le monument lycien des 
Harpyies (3), et certains vases peints (4) , pour une époque plus 
récente, ne laissent pas de doutes sur la représentation d'une 
Harpyie sous la figure d'une belle femme vêtue d'une tunique 
talaire : les personnages qui interviennent dans les scènes 
que ces monuments offrent à nos yeux, aident à l'intelligence 
du sujet, et confirment cette interprétation; mais à l'égard 
du poète fuyant devant une femme ailée, là' certitude est loin 
d'être aussi complète. 

Que si nous passons à la seconde interprétation, il faut avouer 

(1,) Dac de Lsynes, Fates étmsquet, italiotes^ siciliens et grecs , pi, XXXVtll et 

xxxrx, 

(2) Millingtn | Ann. de VInst arch.^i. I , p. 270; Monum, iaéd. de VInst, arch.^ I^ 
pi. V, 3. 

(3) Gerhard, Arehœol, Zeitung, Taf. [Y ; Mon. inéd. de VInst. areh., IV, pi. II, III. 

(4) Suckelberg, Grâber der Hellenen, Taf. XXXVIII. ; Mon, de l'Inst. arch,, III, 
pi. XLIX. 



que nou» en sommes encore à ctécouvrir la Néiotésis ailéeisiiiir. 
oe genre de monuments, et que toutes les fdis clue^ nouaitroii*- 
Yons ,' sif r les vases peints (1), Thamyris au milieu des Mur 
ses, il porte toujours le costume de. Ilirace^ sans lequel on ne 
saurait le distinguer d'Apollon lifi-méraé ou des* poètes i^^ 
plus célèbres de la Grèce. Personne d'ailleurs ne nous contes- 
tera qu'il y a des vases peints où la scène de la femme ailée 
et de réphèbeen fuite ressemble. tellemeijit, à. celle de TAiiirqre 
enlevant Céphale (2), qu'il faut absolument la lyre à la |>lace 
des deux javelots , et la chlsena au lieu dé la èblàmyde, pour 
ne pas confondre les deux tableaux. 

Toutes ces considérations me font adopter pour la femme 
ailée le nom â'Éos,k laquelle d'ailleurs le costume, les ailes, et 
Taction dans laquelle elle intervient , conviennent mieux qu'à 
toute autre déesse. 

Quant au jeune homme qu'enlève Eos^ j'inclinerais à le re- 
connaître pour Clitus (K^eiToç), fils de Mantius^ que l'Aurore, 
d'après Homère (3) , enleva à cause de sa beauté, et fit ad- 
mettre parmi les immortels. La lyre dans la main de ce per- 
sonnage se trouve justifiée, soit par le rapport du nom R^eiToç 
avec la gloire (xXeoç) , qué~îe cKant sait répandre sur les ex- 
ploits des mortels , soit par sa qualité de devin (4) comme 
fils de Mantius (5). 

Une amphore de Nola, à figures rouges , d'un pied de haut, 

(I) Mon. ined. de VInst. aivh.^ Il , pi. XXHI; Ann. t. VII, p. 231 et suiv. 
(•2) Millin, rases peints, U, pi. XXX IV, XXXV. 

(3) Odrss., XV, 249-51 : 

Mâvrio; aS téxcto IloXuçetoeà ts KXetTOvrs* 
àXX' fjTot KXeÎTOv xpwffôÔpovoç iip7ta(iev ^Htaç, 
xdXXeo; eïvexa olo, îv' àOavàTOKTi jxerctTj. 

Eustoth., p. 1780, 50; AUien., XIII, p. 566 d. 'Hwç jjièv Kftpbc).^^» xai KXsCTC}>xai Ti- 
0(i>v(^. Comparez Dabois, Notice d'une collection de vases peints du pr. de Canino. 
Cylix, n** 121 . lut. Uoe déesse ailée, peot-étrc Iri», arrête par le bras un épbèbe qui 
porte une lyre. 

(4) Comparez Manto, fille de Tirésias, et le nom d'OiovoxXec >ur un vase décoré du 
même sujet. Mon. de VInst. arch.^ ï, pi. V, 3. 

{S) Le rapport de CUtus et de TAurore noos rappelle Clito citée par Platon {Crit. 
p. 113</) comme fille d*£vénor et de Leucippè. 
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que Ton voit au musée de BerKu (1) , nous montre Eus pour* 
suivant Céphale qui fuit vers Procris représentée comme un 
épopte^ et étroitement enveloppée dans son péplus, tandis qu'à 
gauche Clitus, la lyre à la main, se dirige vers son père Man- 
tius, voilé comme Tirésias, et appuyé sur son bâton. 



(1) 11* 1013. 11 Gerbard {BerUn's ont. Bildw., S. 298), déngne le groapfl d« Cli- 
tiu «t de BiADtiiu comme gymnatti^ey et décrit U femme que notu croyons être 
Procrifl comme perfonnege mAle. 
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LETTRE A M. LE DUC DE LU YN ES. 

Monsieur le Duc , 

Permettez-moi de vous présenter une interprétation d'un 
monument précieux sous tous les rapports, dont j'ai eu con- 
naissance peu de temps avant mon départ de Rome le mois 
dernier, et qui mérite une attention toute particulière, puis- 
qu'il donne la solution d'une énigme qui nous tourmente tous 
depuis bien longtemps. 

Dans le musée d'antiquités de tout genre que M. Bas- 
seggio a formé dans son hôtel à Rome, et qu'il met, avec une 
rare obligeance, à la disposition de tous ceux qui veulent y 
faire quelques études , j'ai examiné avec beaucoup d'intérêt 
les fragments d'un diota provenant des fouilles de Vulci. 

Les figures rouges sur un tond noir très-luisant, sont d'une 
rare pureté de dessin, d'un style plus noble que celui' de la fa- 
brique de Nola. Mais, ce qui m'a frappé plus que tout le 
reste, ce sont les inscriptions qui expliquent le sujet. 

Une femme, vêtue d'une longue tunique et munie de grandes 
ailes, saisit en courant un éphèbe qui cherche à se défendre 
avec la lyre qu'il tient à la niain^ comme Orphée poursuivi par 
les Bacchantes de Thrace. Un peu sur la gauche, on voit le com- 
pagnon de cet éphèbe tenant également une lyre dans sa main 
baissée vers la terre. Tous deux sont revêtus d'un manteau 
Tpiêwv), à l'exemple des jeunes gens qui, en Grèce, fréquen- 
taient les gymnases. A droite , un troisième éphèbe vêtu d'une 
chiamyde, et tenant deux javelots dans sa main gauche levée, 
s*enfuit du côté opposé, tournant le dos à la femme ailée. 
Personne n'hésiterait à donner à ce troisième éphèbe le nom 
de Céphale : l'oracle épigraphique en a décidé autrement, et 
nous renvoie, malgré le costume si incontestablement helléni- 
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que, à la Troade et à la famille qui régnait en ce pays. Des ins- 
criptions , d'une écriture très-nette et très-claire, mais qu*on 
n'aperçoit qu'au reflet , de sorte que, selon le jour sous lequel 
on les examine, elles peuvent, ou échapper entièrement à la 
vue, ou se découvrir en partie, ou être lues en totalité, accom- 
pagnent les différentes figures de cette composition, qu'on re- 
commandait à mon attention comme relative à Tenlètement 
de Corinthus par TAurore. On avait lu le mot H£û£ au- 
dessus de la femme ailée, et plus haut le mot KOPIN0OS 
qu'un rattachait à l'éphèbe que l'Aurore saisit : le mot AAP- 
AANOS sur la tête du chasseur, le mot IIPIAMOS au-dessus 
de l'éphèbe tenant une lyre baissée vers la terre, à l'extré- 
mité gauche de la scène. 

Après m'être convaincu que le mot KOPIN0OS, placé si 
étrangement , ne pouvait se rapporter à l'éphèbe enlevé par 
l'Aurore, je fus assez heureux pour découvrir le nom de 
TI0ÛNOS au-dessus de la tête du protagoniste^ d'où il résulte 
que les vases peints où figure un jeune homme armé d'une lyre et 
enlevé par une femme ailée, représentent Tithon^ Tithonus enlevé 
par [ Aurore {\\.1jG voisinage de Priant , nom qu^aucun archéo- 
logue sensé ne pouvait attribuer à un éphèbe qui ne présente 
pas la moindre trace d'origine asiatique, ni dans sa physiono- 
mie^ ni dans son costume, se justifie pourtant d'une manière 
satisfaisante, pour peu qu'on se rappelle le vers d'Homère (2) 
où Priam figure comme frère de Tithon et fils de Laomédon. 
D'un autre côté, Apollodore (3) fait mention d'un Tithon, fils 
de l'Aurore et de Céphale, et père de Phaéthon. Quant à Dar^- 
danus^ dont la ressemblance avec Céphale, le chasseur h F aube 
dujour^ est frappante, les types monétaires de la ville de Dar- 
danus nous sont d'un puissant secours, puisqu'ils nous offrent 

( 1) Homer., Hymn. in Venerem, 219; Hesiod., Theogon., 984 ; Apollod., III, 12, 4 
Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 18. 

(2) Iliad., XX, 237. 

A«0|ii6cAv 5' dipa Ti6u>vôv téxcto, l]pt«|JL6v tc. 
Cf. Txetz., ad Lycophr. Cassandr.y 18. 

(3) IIÎ, 14.3. 
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l'eniblènie incontestable de l'aube j le coq tl),qui révèle en même 
temps ridée de combat, ^^piç, également cachée, selon nous, 
dans le nom propre de Aapoavoc. 

Mais à quoi se rapporte le mot ROPIN0OS ? J ai pu dé- 
couvrir au-dessus de ce nom propre deux autres lignes : 

OY nANTOL 
ESTI 

de sorte qu'on doit lire : 

OY nANTOS 
ESTI 

KOPIN0OS 
nPIAMOS TI0ÛNOS HEÛS AAPAANOS. 

L'Aurore dit : « Non cuivis licet adiré Corinthum , Corinthe 
n'est pas à la portée du premier venu. Cette phrase, devenue 
proverbiale, pour indiquer que la fortune n'est pas le lot de 
chaque mortel , prend , si je ne me trompe, dans la bouche de 
la déesse 'de la lumière, un sens encore plus particulier au ca- 
ractère d'Eos et de Tithon , puisque, dans la dispute qui eut 
lieu entre Neptune et Hélius au sujet de la possession de Co- 
rinthe , l'acropole de Corinthe , lacrocorinthe fut adjugée au 
dieu Soleil, qu*on y adorait avec son épouse, la Vénus ar- 
mée, et avec l'Aurore (2). 

Grâce à cette phrase si ingénieuse, le vase que je viens de 
décrire a droit à une place honorable dans la classe encore 
trop peu nombreuse des vases a dialogue^ dont les deux prin- 
cipaux , celui de l'Hirondelle et celui de la Récolte des olives, 
ont été publiés par l'Institut archéologique (3). 

Sur le revers du vase, on voit trois éphèbes tenant ime 
lyre, des diptycha et le style pour écrire, et au milieu d'eux 
leur maître avec le bâton pour signe caractéristique. 

Naple8,25 juin 1847. 

Th. PANOFKA. 

(1) MioDoet, II. p. 654, u*»* !65, 166 et suit. 

(2) Paui., U. 1,6 et 4 7. 

(3) Mon. iné/i., II , pi. XXIV et XLIV h. 
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